
LE MONDE ILLUSTRÉ

LES LILAS BLANCS

Plies blanche que les lilas blancs
Dont les grappes, aux grains tremblants,
8Se penchaient à peine fleuries,
Ver s sa fenêtre, aie temps de Mai,
Et qui, dans le vent parfuraé,
Auraient bercé sa rêverie;

Plus pitre que les blancs lilas
Qu'un caprice moissonne, hélas!
En leur neige à pieine formée,
Avant qu'un baiser du soleil
Ait but, dans utnfri;sson vermeil,
Leur âme d'amour embauemée

Plus fréle que les lilas bkancs,
Qu'en hiver, des soins vigilants
Iqeurissent suits la vitre close,
Hier entr't'.'verts, et morts demain,
Aut bord du cristal où la main
Banche d'une lemme les pose;

C'est sur son oreiller d'enfant
Que, d'uni mal dont rien ne défend,
-Morte, hélas ! elle était coucheé1e.
C'est une branche de lilas
Blanc qu'entre ses petits doigts las,
Près dit Ch rist, on avait penchée.

Qiiant sot souffle se fût éteint,
Avant que gtmnit,. aut lointain,
La cloche de la vieille église,
Les clochet;tes (les lilas blancs
S'aigitè rent, eu rh4thines le#. t8,
("<fnme poier tinter dans la briýsi.

Et depuis lors, quand le printemps
Fait, dans les jardins éclatants,

-S'ouvrir des fleurs de tôutes sortes,
Les clochettes des blancs lilas,
Pour son âme sonnent le glas
8ilencieux des vierges mortes.

ARbiAND SiLVSTRE.

LE PETIT PATRIOTE

Mil huit cent trente-sept !.
Ces mots font résonner les fibres les plus sensibles

de notre âme. Les moindres recoins de notre coeur
sont troublés, et tout notre être se sent remué d'un
serrement pénétrant, indéfinissable à l'intonation de
ces paroles vibrantes qui rappellent tout unt passé de
luttes, toute une époque où d'obscurs martyrs ont
souffert sous l'empire d'un gouvernement cruel et des-
potique.

Oh 1 chênes, érables de nos forêts, arbres ceiite-
flaires, si vous pouviez parler, si vous pouviez raconter
à nous, enfants de ces héros ensevelis, ignorés, tous
ces soupirs, ces plaintes, ces gémissements, ces larmes
d'une veuve ou d'un orphelin, que vous apportaient les

échos lointains, ne nous le diriez-vous pas ?....
Oui, niais vous ne le pouvezpas, hélas !. Vous

n'avez-été que témoins muets d'une lutte sanglante
dont vous gardez l'inviolable secret.,

Saint-Eustache brûlait: l'église, le couvent étaient
la proie des flammes.' Colborne, avec ses deux mille

réguliers, regardait ce feu sacrilège et destructeur, d'un
sourire féroce ; son âme de fer, comme sa personnle,
se réjouissait à la vue de ce brasier, de ces fisinnes
qui avaient été allumées sous son ordre.

Tout à coup, comme il demeu rait appuyé sur son
épée, un des soldats lui amena' un enfant de huit à
neuf ans, à la figure, pâle, aux tr1aits décharnés, aux
yeux rougis par les larmes, qui, lui dit le militaire, dé-
sirait lui parler.

Coiborne regarda l'enfant profondément et longue-
ment. Celui-ci ne s'intimida pas sous ce regard scru-
tateur qui se fixait sur lui.

Après cette courte inspection Coîborne reprit, en

LA CATHÉDIRALE DE L'ASSOMPTION OU A EU LIEU LE COURONNEMENT

me venger, seulement, je n'ai pas d'autre raison à vous Et, pendant qu'il était attaché à l'a rbre aux pieds
donner. duquel il devait mourir, l'enfant répétait à: demi-voix,

-Et ai je. l'exigeais?.... jusqu'à ce que son d'ernier souffle se fût envolé de son
-Je vous tuerais !... âme pure pour monter vers l'Eternel
-Tu penses que tu pourrais arriver à ce résultat ?
-Oui, je suis venu tout ex près pour cela, aujour-

d'hui.
En prononçant ces derniers mots, sans que le com-

mandant anglais eût eu le temps de se préserver, l'en-
fant sortit un revolver de sa poche et fit feu.

La . balle effleura l'oreille du "1Vieux Brûlot " et
alla briser le crâne d'un habit rouge, à quelques pas
de là.

Coîborne, tout interloqué -de cette bravoure dans un
enfant si jeune, ne pouvait revenir de sa surprise.
D'ailleurs, le petit patriote ne lui en laissa pas le
temps: il s'avança, avec un air qui semblait défier la
mort, et, la mtain sur son coeur, il lui dit:

-Je vous ai manqué ; c'est bien... Dieu est bon...
il l'a voulu ainsi... Votre châtiment n'en sera que pl-us
sévère. Pour moi, je suis à vous.., je me constitue
votre prisonnier... -Vos mains sont tachéeý du sang de
nos braves... tuez-moi... ne craignez rien... Vous avez
tué mon père, fait mourir ma mère de douleur, votre
crime n'en sera pas plus grand en sacrifiant le fils...

Loin de s'attendrir à ces paroles touchantes et
naïves, Coîborne ordonna qu'on vînt le fusiller à l'ins-
tant, sans aucune forme de procès.

-Père, mère, je vous ai vengés 1... Patrie, cher Ca-
nada, je meurs pour toi !

Oh! que tous nos coeurs ne f ussent-ils remplis ainsi

de ce souffle divin, de ce souffle enchanteur pour la Pa-
trie !.. Oh ! que chacun d'entre nousne ressemble-t-
il à cet enfant, à ce petit héros de huit ans 1...

Oui, tout Canadien-frsinçis ne devrait avoir au coeur
qu'une seule et unique peusée, ne devrait, avoir qu'un
même cri. Vivre et mourir pour la Patrie !
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L'homme gai n'est presque jamais d'un caractère
dangereux ni difficile. - AULÂRD.

Le plus grand danger d'un expédient est de réusnir:
il devient une panacée qui gâte tout.-G. VÂLToua.

Le peuples vaincus. sont comme les riches ruinés':
ils n'ont plus d'amis.-H. CHA&sTÀvoisz.
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